


[image: couverture]





THEA
HARRISON

LA CHRONIQUE DES ANCIENS – 7

Les faveurs du vampire

Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Laurence Murphy

[image: image]







  

    Thea Harrison


    Les faveurs du vampire


    La chronique des Anciens 7


    Collection : Crepuscule


    Maison d’édition : J’ai lu


    Traduit de l’anglais (États-Unis) par Laurence Murphy


    © Teddy Harrison, 2014


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2016


    Dépôt légal : novembre 2016


    ISBN numérique : 9782290109670


    ISBN du pdf web : 9782290109694


    Le livre a été imprimé sous les références :


    ISBN : 9782290123614


    Composition numérique réalisée par Facompo



  


  

    
Présentation de l’éditeur :


      Traquée par une créature aux pouvoirs surnaturels, Tess est consciente que sa condition d’humaine la rend vulnérable. Son seul espoir ? Se rendre au bal des vampires et se faire engager comme domestique auprès de l’un d’eux pour bénéficier, en échange, de sa protection. Contre toute attente, elle attire l’attention du seigneur Xavier Del Torro. Or, il s’avère que la sécurité promise par son puissant employeur a un prix bien plus élevé que Tess ne l’avait prévu…


    

      
Biographie de l’auteur :


        THEA HARRISON. De son vrai nom Teddy Harrison, elle a également écrit sous le pseudonyme d’Amanda Carpenter. Elle est l’auteur d’une dizaine de livres. La chronique des Anciens signe son grand retour à la romance paranormale.


        


        


        Couverture : d’après © Valua Vitaly / Shutterstock et © Radoslaw Lecyk / Shutterstock


    


    



      


      


      © Teddy Harrison, 2014


      


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2016


  


  


    Thea Harrison


    Classée en tête de liste des meilleures ventes du New York Times et de USA Today, elle est l’auteur d’une dizaine de livres. Récompensée à plusieurs reprises pour ses écrits, elle a connu le succès avec sa série La chronique des Anciens, qui l’a fait connaître du grand public. Le premier tome, Le baiser du dragon, a été primé par le célèbre RITA Award 2012 de la meilleure romance paranormale.


    Elle a également publié sous le pseudonyme d’Amanda Carpenter.


  






Du même auteur
aux Éditions J’ai lu

LA CHRONIQUE DES ANCIENS

1 – Le baiser du dragon

No10145

2 – Un cœur de pierre

No10142

3 – L’étreinte du serpent

No 10615

3.5 – Sans fard

Numérique

4 – L’héritière de l’Oracle

No10780

4.5 – Le mal absolu

Numérique

4.6 – Le Portail du Diable

Numérique

4.7 – Chasse gardée

Numérique

5 – La chute du seigneur

No10929

5.5 – Dangereuse expédition

Numérique

6 – La fureur d’Aryal

No11166

6.5 – La quête du dragon

Numérique

6.6 – Affrontement fatal

Numérique




« L’enfer est vide, tous les démons sont ici. »

William Shakespeare, La Tempête







1


Bal des vampires, 31 décembre

 

Tess regarda prudemment la foule par l’une des entrées des artistes. Elle était peut-être capable de contrôler son comportement, mais pour ce qui était de son corps, c’était autre chose. Elle avait la bouche sèche, son cœur battait à se rompre et ses paumes étaient moites.

Tous les monstres étaient beaux. Les vampires adoraient la beauté et parmi tous les Anciens, certains d’entre eux étaient les plus révérés.

Élégants et séduisants dans leurs smokings et robes du soir, les vampires remplissaient le grand hall agencé comme pour un banquet. Certains étaient assis à de grandes tables rondes disposées au milieu de la salle, mais nombreux étaient ceux qui restaient debout et conversaient entre eux. Des assistants humains circulaient au milieu des groupes de créatures resplendissantes, s’occupant d’enchérir pour leurs protecteurs.

La plupart des assistants étaient habillés de manière sobre et discrète, à quelques exceptions près, comme la femme aux cheveux sombres qui portait un collier de chien en diamants qui étincelait de mille feux. Pieds nus, elle était moulée dans un fourreau de soie couleur champagne. Le tissu fin comme du papier couvrait à peine ses fesses. Sa laisse, sertie de saphirs, pendait négligemment au poignet mince de sa patronne.

La vampire rousse portait quant à elle une robe du soir en velours noir et arborait une expression hautaine. Elle n’accordait pas un regard à son assistante qui se déplaçait et se tournait pour se calquer sur le rythme de sa maîtresse avec fluidité, à la manière d’un chien bien dressé. Lorsqu’elles se retrouvèrent face à Tess, elle remarqua que la femme au collier affichait un petit sourire énigmatique. Elle n’avait pas l’air maltraité et sa peau crémeuse ne portait aucune marque. On aurait presque pu dire qu’elle aimait être exposée de cette façon.

Sur les côtés de la grande salle, au niveau de la mezzanine, se trouvaient des zones plus privées où les membres les plus puissants de l’élite pouvaient se détendre confortablement. Tous les vampires avec ne serait-ce qu’un semblant de renommée au sein du domaine des Créatures de la Nuit assistaient au bal annuel de la confrérie, y compris le roi en personne, Julian Regillus.

Tess vérifia le numéro sur son ticket. Quand elle avait rejoint les autres candidats, la file s’étirait à l’arrière du bâtiment jusqu’à l’extérieur, débordant dans la ruelle, mais elle avait fini par entrer. Il n’y avait plus que trois personnes désormais devant elle.

Une nouvelle candidate monta sur scène. Elle avait la beauté classique des filles qui abondent sur les plages de Californie, grande et élancée avec de longues tresses blondes épaisses – oui, des tresses – arrangées pour encadrer son parfait visage en forme de cœur et ses minces épaules. Une vivacité coquette faisait pétiller ses yeux verts quand elle laissa tomber le court peignoir rouge qui la couvrait. Totalement nue, elle tourna lentement sur elle-même juchée sur des talons aiguilles transparents de douze centimètres au moins. Prenant le microphone des mains du maître de cérémonie, un humain d’âge mûr, elle entreprit de traverser la scène en se pavanant tout en parlant.

— Bonsoir, tout le monde, j’espère que vous passez une excellente soirée ! Je m’appelle Haley et je suis trop heureuse d’être ici avec vous ce soir ! J’ai vingt et un ans et je suis en licence de sociologie à Berkeley…

C’était un peu comme une version porno de l’émission de téléréalité America’s Got Talent, avec des vampires simplement.

Un début de migraine commençait à battre derrière l’œil droit de Tess. Elle ne s’était jamais crue pudibonde, mais la jeune femme venait de se déshabiller aussi tranquillement que si elle s’apprêtait à entrer dans sa baignoire. Le corps de Haley était uniformément bronzé et d’un ton miel. Aucune chair ne tremblotait ou ne pendait nulle part. Les globes parfaits de ses seins défiaient la gravité et on les aurait dits collés à son buste mince.

Bon, ils ne pouvaient pas être naturels, ce n’était pas possible.

Tess baissa les yeux pour s’examiner. Non pas qu’elle soit sur le point de se déshabiller pour qui que ce soit quand son tour viendrait de monter sur scène, mais même habillée, il était parfaitement clair que chez elle tout était horriblement quelconque.

Son principal atout physique, c’était son excellente forme, et encore, quelques zones manquaient un peu de fermeté. La simple coupe au carré de ses raides cheveux foncés était pratique, mais elle devait se les faire égaliser depuis au moins deux semaines. Elle portait un jean délavé, des chaussures noires plates et un pull noir, essentiellement parce que c’était la seule tenue propre qu’il lui restait.

Les vampires poursuivaient leurs conversations. Pas un seul ne posa les yeux sur Haley. Personne ne leva de plaquette d’enchérisseur.

Tess porta son attention vers la mezzanine. Elle apercevait juste le profil sévère et les traits burinés du roi des Créatures de la Nuit comme il s’entretenait avec le monstre assis en face de lui. Le vampire en sa compagnie semblait être un homme jeune dont les cheveux châtains étaient tirés en arrière en un simple catogan et dont le visage quelconque, mais agréable, était empreint de douceur.

Rien n’aurait pu être plus trompeur que son apparence, toutefois. Xavier Del Torro était l’un des plus célèbres vampires, un chasseur redouté parmi les Anciens – et les humains aussi – et le bras droit de Julian.

Ni Del Torro ni le roi ne jetèrent un œil en direction de la scène.

Haley exploita au maximum les deux minutes qui lui étaient allouées. Son numéro était soigné, professionnel, torride et ne laissa aucun doute au public. Elle était manifestement prête et désireuse de tout faire pour devenir l’assistante d’un vampire. Quand la sonnerie retentit, elle ramassa son peignoir abandonné à terre et quitta la scène sur la gauche avec un sourire radieux et un petit signe de la main enjoué digne d’une Miss Univers.

Le candidat suivant entra d’un pas vif, agité de tics nerveux. C’était un homme d’une quarantaine d’années vêtu d’un costume bon marché. Il avait l’air tendu et mal à l’aise et Tess se crispa à son tour avec empathie. Elle comprenait.

Quand le maître de cérémonie lui tendit le micro, le candidat s’éclaircit la gorge, sortit une photo et la leva. Elle tremblotait visiblement dans sa main mal assurée. Sur la photo, une jeune fille souriait, la tête penchée sur le côté.

— Je m’appelle Roberto Sanchez et je suis ici au nom de ma fille adorée, Cara. Cara a quatorze ans et elle est à l’hôpital. Elle a une leucémie. Elle a été en rémission pendant trois ans, mais le cancer est revenu. Je vous en prie, je vous en supplie – que quelqu’un ait pitié d’elle. Si vous pouviez seulement accepter de la prendre à votre service, vous pourriez aider à la guérir. C’est une fille de valeur. Elle pourrait travailler dur pour vous, si seulement elle se sentait mieux…

Tess fit la grimace, Sanchez violait plusieurs des règles qui avaient été expliquées sur des fiches distribuées aux candidats qui avaient eu la chance d’obtenir un ticket et faisaient maintenant la queue en attendant leur tour de monter sur scène. Toutes les requêtes basées sur des questions médicales devaient être traitées par le biais du processus de demande de visa qui se faisait au Bureau de l’Immigration des Créatures de la Nuit.

Le bal annuel des vampires du 31 décembre était l’occasion de faire une requête tout à fait différente ; il s’agissait en fait d’une espèce d’énorme présélection d’emploi dans le cadre de laquelle les vampires d’un certain standing pouvaient choisir de recruter des assistants humains en vue de les ajouter à leur personnel de maison.

La relation entre un protecteur vampire et ses assistants humains était un arrangement soi-disant avantageux pour les deux parties. Les assistants assuraient aux vampires un approvisionnement constant de sang et travaillaient aussi à la bonne tenue de la maison. En retour, le vampire offrait sa protection et garantissait que son assistant bénéficierait d’un endroit sécurisé où il pourrait mener une vie longue et saine. Et puis il y avait même une petite chance qu’un candidat devienne lui-même un vampire un jour.

Les deux opportunités étaient toutefois rares. D’après la foire aux questions du site Internet que Tess avait lue, le domaine des Créatures de la Nuit aux États-Unis recevait plus de dix millions de demandes de visa par an, soumises par des humains qui espéraient être transformés, alors que le nombre de vampires nouvellement créés chaque année représentait un pourcentage infime de ce chiffre, par ailleurs strictement contrôlé par le domaine des Créatures de la Nuit qui travaillait conjointement avec le siège de la CDC1 situé à Atlanta, en Géorgie.

Sanchez avait probablement déjà fait une demande de visa pour sa fille et elle avait été refusée. C’était manifestement le désespoir qui l’avait poussé sur la scène.

Au même titre qu’il pousserait Tess quand son tour viendrait.

Les minutes suivantes furent épouvantables et pas uniquement à cause de l’âpreté douloureuse de la supplication de Sanchez, même si elle était déjà affreuse en soi.

Non, le pire était que les vampires ne faisaient rien.

Rien.

Personne n’intervint pour interrompre Sanchez. Le maître de cérémonie ne demanda pas au service de sécurité de le faire sortir. Personne ne se tourna pour regarder l’homme implorant ou lever une plaquette d’enchérisseur. Tous firent comme s’il n’existait pas.

Une colère à lui donner des haut-le-cœur lui noua l’estomac. Ce qui se passait était horrible, dégradant et peu importait si la logique froide dictait qu’il n’y avait aucun « bon » moyen de gérer des candidats tels que Sanchez ou que sa requête aurait été vouée à l’échec dès le départ. Le nombre de demandeurs de visa était d’emblée ingérable de toute façon. Si les vampires cédaient pour un Sanchez qui contrevenait aux règles, ils ne seraient jamais en mesure d’endiguer le flot d’autres Sanchez.

Elle ne savait pas ce qui était pire – leur indifférence affichée ou les humains qui choisissaient de s’humilier sur scène.

Et je suis l’un d’entre eux, pensa-t-elle. Elle s’essuya le visage d’une main tremblante. Comment, pour l’amour du ciel, ai-je pu m’imaginer une seconde que c’était une bonne idée ?

Rectification, se dit-elle, je n’ai jamais pensé que c’était une bonne idée. C’était ma seule idée.

La raison était simple. Quand on met le diable en pétard, on se retrouve très vite à court d’options.

La sonnerie retentit. Avec une politesse atroce, le maître de cérémonie escorta Sanchez vers la sortie, puis le candidat suivant fut annoncé.

La personne qui se trouvait derrière Tess lui donna un coup de coude en poussant une exclamation agacée et elle laissa la porte de l’entrée des artistes se refermer doucement derrière elle pour s’avancer dans les coulisses. Le sang battait à ses oreilles et elle avait du mal à respirer. C’était bien pire qu’un trac normal, décuplé comme il l’était par la colère, le dégoût et la peur.

Elle entendit la sonnerie, le son semblait venir de loin. Puis elle l’entendit de nouveau.

Quand ce fut son tour, elle avança et attendit le signal juste derrière le rideau. Si elle se raidissait davantage, elle avait le sentiment qu’elle se briserait en mille morceaux.

Le maître de cérémonie vint à sa rencontre, un sourire entraîné plaqué sur le visage et un air vif, quoique désintéressé. Lui tendant une main, il l’invita à s’avancer. Elle obtempéra et se retrouva inondée par les lumières des projecteurs, s’arrêta sur le X tracé sur le plancher à l’aide de ruban adhésif et fit face à la salle comble. Quand on lui fourra littéralement le micro dans la main, elle enroula ses doigts froids autour de l’objet.

Les spots qui éclairaient la scène transformaient les vampires en silhouettes sombres encore plus menaçantes. Elle voulait leur crier dessus ou s’esclaffer de l’absurdité de cette mascarade.

Au lieu de quoi l’intolérable tension se brisa et une colère pure l’envahit. Aucun d’entre eux n’écouterait de toute façon un traître mot de ce qu’elle pourrait dire.

Ne se donnant pas la peine de lever le micro, elle déclara d’une voix calme et égale :

— Mon physique est tout à fait quelconque et je suis plus intelligente que presque tout le monde ici.

Qu’ils aillent au diable s’ils n’étaient pas fichus de saisir cette opportunité-là. Qu’ils aillent tous au diable.

 

Au niveau de la mezzanine, l’un des vampires se détourna de sa conversation pour regarder dans sa direction.

Il leva sa plaquette.

 

Aveuglée par les lumières crues, Tess ne pouvait pas voir si ses mots avaient entraîné la moindre réaction. Elle savait juste qu’elle n’allait pas rester une seconde de plus sur scène. Il fallait qu’elle aille dans un endroit tranquille afin d’essayer d’établir son prochain plan d’action. Elle pivota et s’avança au pas de charge vers le maître de cérémonie.

— Où est la sortie ?

Il lui adressa un étrange regard avant de l’escorter de l’autre côté de la scène où une autre jeune femme qui portait l’uniforme d’hôtesse l’attendait dans les coulisses. Cueillant le micro que Tess tenait toujours à la main, l’homme partit s’occuper du candidat suivant.

Le désespoir accablait Tess, alourdissant ses membres au point de lui donner l’impression qu’elle avançait dans l’eau.

— Comment je sors d’ici ? demanda-t-elle d’un ton crispé à la jeune femme.

À l’instar du maître de cérémonie, tous les serveurs et les hôtesses du bal étaient des humains. La femme lui lança le même regard étrange que le maître de cérémonie avant elle, de l’incrédulité mâtinée d’envie, le tout assombri par une nuance de ressentiment.

— Je sais que les candidats ne voient rien quand ils sont sur la scène, mais vous avez été sélectionnée pour un entretien.

Tess cligna les yeux. Elle avait dû mal entendre. Les mots n’avaient pas de sens.

— Pardon ?

— Quelqu’un veut vous rencontrer.

La jeune femme consulta l’écran de son iPad, puis saisit rapidement quelque chose à l’aide de son stylet.

— Traversez la salle jusqu’à l’escalier du fond, puis montez au premier étage. N’oubliez pas qu’un escalier mène au niveau de la mezzanine. Vous en montez encore un pour arriver au premier. Votre entretien se déroulera dans la salle 219. Il ne tardera pas à vous rejoindre.

Il.

Elle commençait presque à s’habituer à la tension légèrement nauséeuse qui lui nouait le ventre.

— De qui s’agit-il ?

Elle n’avait pas fini de parler que l’hôtesse avait déjà tourné les talons pour faire signe à la candidate suivante de quitter la scène. Cette dernière avait à peine mis un pied dans les coulisses qu’elle saisissait les mains de l’hôtesse.

— C’est la sixième année que j’auditionne. Comment j’ai été ? Est-ce que quelqu’un m’a demandée ?

Tess fit volte-face. La seule façon de connaître l’identité de celui qui voulait lui parler consistait à se rendre dans la salle indiquée. Hébétée, elle descendit le couloir de service et gravit les deux escaliers.

Le bâtiment était vieux. Au moment de la ruée vers l’or de la Californie, c’était l’un des plus beaux hôtels de San Francisco, mais il avait été partiellement démoli, puis rénové dans les années 1920 en vue d’être utilisé pour le Bal des vampires.

À l’écart de l’élégance scintillante de la grande salle de bal, le bâtiment montrait son âge. L’étage supérieur était malgré tout un peu mieux conservé que le couloir derrière la scène. On décelait encore quelques touches d’une splendeur fanée à travers les dorures des rampes qui s’écaillaient, la moquette usée et les moulures aux encoignures des plafonds.

Les pièces des étages étaient autrefois des chambres d’hôtel. En y pensant, Tess serra les poings.

Un nombre relativement faible de vampires avait acquis suffisamment de fortune et d’influence pour être en mesure d’entretenir une maison d’assistants, mais lorsqu’ils en avaient les moyens, ils établissaient leurs propres règles concernant leur domaine. Tess avait entendu des rumeurs qui prétendaient que dans certaines maisons, les assistants fournissaient davantage que du sang et les tâches dont ils étaient chargés. Ils échangeaient également des faveurs sexuelles contre le train de vie qu’un protecteur vampire aisé pouvait leur offrir.

Même si un assistant n’arrivait pas à bénéficier de la chance d’être transformé, les morsures régulières d’un protecteur donnaient un coup de fouet au système immunitaire naturel d’un humain et ils pouvaient de ce fait vivre au moins cent trente ans. Plusieurs raisons expliquaient que Haley ait voulu parader nue sur scène. La perspective d’une espérance de vie doublée et d’une mort paisible dans son sommeil n’était sans doute pas la moindre.

La salle 219 était située entre d’autres pièces au milieu du couloir. Dès qu’elle mit la main sur la poignée, ses muscles se verrouillèrent et elle resta paralysée, incapable d’entrer sans être pour autant en mesure de partir, tandis qu’un staccato de pensées fiévreuses l’assaillait comme une meute de chiens sauvages.

Cet entretien pourrait se révéler une autre version du scénario où l’on couche avec le metteur en scène ou le producteur pour avoir le rôle.

S’il y a un lit, c’est bon, se dit-elle. Je me casse.

Je crois.

Allez, cesse de faire du cinéma. Le sexe est simplement une fonction biologique. Cela fait des milliers d’années que les hommes et les femmes ont des rapports sexuels pour assurer leur survie. Tu n’es pas une vierge effarouchée de quatorze ans. Tu as déjà fait l’amour, et tu sais quoi ? Peut-être bien qu’aucun de tes partenaires n’était mémorable, mais ce n’était pas la fin du monde non plus. La mort, ça, c’est la fin du monde.

Pense au démon que tu as laissé. Si tu t’en vas maintenant sans explorer toutes tes options, il va falloir que tu trouves un autre moyen de te protéger de lui. Et si tu es ici justement, c’est parce que tu n’as pas trouvé d’autre moyen.

Rappelle-toi simplement : si tu choisis de troquer du sexe contre ta protection, veille bien à ce qu’un accord soit passé avant.

Lassée de ses atermoiements internes, elle ouvrit la porte à la volée et entra d’un air furieux. Il était bien peu vraisemblable de toute façon que la question du sexe se retrouve sur la table. Elle savait pertinemment que les vampires avaient un goût prononcé pour la beauté, que les individus magnifiques prêts à assouvir tous les appétits ne manquaient pas et qu’enfin son propre physique était tout à fait quelconque.

La pièce inoccupée était totalement nue, à l’exception d’une table pliante, du genre de celles qu’on utilise pour les conférences, de quatre chaises et de deux bouteilles d’Évian non ouvertes posées à un bout de la table.

Pas de lit et pas de monstres. Pas encore du moins.

Elle lâcha un souffle tremblant et avança. La même moquette usée que dans le couloir recouvrait le sol et les moulures aux coins du plafond avaient l’air craquelé et en mauvais état. Le placard était vide et la salle de bains donnait l’impression de n’avoir pas été utilisée depuis longtemps.

La porte donnant sur le couloir une fois refermée, elle eut l’impression d’étouffer, car les démons qui la hantaient ne lui laissaient pas de répit. Trop de fantômes vivaient dans son imagination et trop de cauchemars étaient imprimés dans sa mémoire. Elle tira donc une des chaises pliantes, puis s’en servit pour garder la porte ouverte. Elle s’assit ensuite à la table en faisant face au couloir, désormais visible.

Elle avait choisi la place dominante dans la pièce. Un avantage dérisoire, elle le savait. Elle avait très peu de pouvoir sur la conversation qui s’annonçait. Elle avait très peu de pouvoir, point, ce qui était l’une des raisons pour lesquelles elle se retrouvait dans un pétrin d’une telle ampleur.

Ouvrant l’une des bouteilles d’eau, elle en but avidement la moitié en quelques gorgées. Elle revissait le bouchon quand un homme mince, élégamment vêtu, entra silencieusement dans la pièce.

Xavier Del Torro.

Les doigts sans force de Tess laissèrent glisser la bouteille qui tomba à terre.

Le tueur qui se tenait devant elle n’était pas particulièrement grand, un mètre soixante-quinze environ. Son corps élancé, sa posture droite et son maintien irréprochable contribuaient à donner l’impression qu’il était plus grand. Vu de près, on aurait dit qu’il avait été transformé alors qu’il avait dans les vingt-cinq ans. Il pouvait encore incarner l’illusion de la jeunesse avec ses yeux entre le gris et le vert et son teint clair dont les traits raffinés ne pouvaient cependant être qualifiés de beaux ou de délicats.

Sa transformation avait été un événement célèbre dans l’histoire. Fils cadet d’une famille noble espagnole, il avait été prêtre jusqu’à ce que le Tribunal du Saint Office de l’Inquisition torture et détruise une communauté de vampires pacifiques installée à proximité de sa demeure de famille à Valence. La communauté de vampires en question comptait parmi ses membres l’unique sœur de Del Torro et le mari de celle-ci.

Après le massacre, d’après la légende en tout cas, Del Torro avait quitté l’église catholique et approché Julian qui l’avait transformé en vampire et l’avait chargé de décimer les officiers de l’Inquisition. Les dix années qui suivirent furent parmi les plus sanglantes de l’histoire espagnole.

— Bonsoir, dit le vampire. (Il ne parlait pas fort, pourtant sa voix aux accents harmonieusement modulés était saisissante.) Vous êtes Tess Graham, n’est-ce pas ?

Tout en parlant, il se tourna pour écarter la chaise qui maintenait la porte ouverte.

— Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais que la porte reste ouverte.

Il se redressa sur-le-champ, laissa la chaise en place et s’approcha de la table. Tout ce qu’il faisait était absolument parfait dans son exécution, sans un geste de trop. Il se déplaçait comme un animal et la fluidité de ses mouvements ne faisait que souligner à quel point la précaution de la porte ouverte était dérisoire et l’illusion de sécurité qu’elle en tirait idiote et fragile.

Porte ouverte ou non, rien ne l’empêcherait de faire tout ce qu’il voudrait. Il pouvait la violer et la torturer, et la vider de tout son sang, et pas un seul vampire ne lèverait un doigt pour l’arrêter. Peu étaient en mesure de l’arrêter de toute façon.

Une sueur froide perla sur sa peau. La chaleur venant d’un conduit tout proche souffla le long de sa nuque humide. Cette sensation légère lui parut presque violente.

Del Torro tira la deuxième chaise qui se trouvait de son côté de la table et s’assit. Une fois en place, il devint immobile, vraiment immobile, et pas l’équivalent humain de l’immobilité. Il ne respirait pas, ne cillait pas. Son costume noir habillé semblait absorber la lumière et le blanc de sa chemise était tellement éclatant qu’il en paraissait presque bleu.

Il était absolument impeccable, immaculé. Cela aurait dû donner l’impression qu’il était sans vie, évoquer un mannequin, mais ce n’était pas le cas. L’intensité de sa présence donnait le sentiment que l’air lui-même se ployait autour de lui. Tous les sens de Tess s’exacerbèrent : le minuscule gonflement de sa poitrine quand ses poumons se remplissaient d’air, les muscles de sa gorge quand elle déglutissait, le poing crispé qu’elle dissimulait sous un bras dans la crainte de provoquer le prédateur détendu assis en face d’elle.

Elle se souvint de la bouteille d’eau et se pencha pour la ramasser. Même ce geste discret, prosaïque parut exagéré comparé à la silhouette silencieuse, posée, du vampire devant elle.

Quel âge avait-il ? Elle n’était pas calée en histoire et ne savait quasiment rien de l’Inquisition espagnole, mais elle était à peu près certaine qu’elle avait duré plusieurs centaines d’années avant d’être finalement abolie, il devait donc avoir vécu au moins quatre siècles déjà, et probablement plus. Combien de gens avait-il tués au cours de sa vie ?

Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait dire jusqu’à ce que les mots sortent d’eux-mêmes :

— Ce qui s’est passé tout à l’heure avec M. Sanchez était innommable.

Le regard gris-vert de Del Torro se posa sur elle avec gravité.

— Vous voulez parler du candidat dont la fille est malade, c’est cela ? Malheureusement, elle était beaucoup trop jeune pour devenir une assistante et elle n’a jamais eu la moindre chance d’obtenir un visa – il est proscrit par la loi de prendre du sang d’enfants ou de les transformer en vampires. Ces situations sont toujours difficiles et pour tout dire insolubles.

— Mais personne n’a rien fait.

Le vampire pencha la tête pour indiquer qu’il comprenait sa réaction.

— Par le passé, il aurait été écarté de la scène, mais cette règle a entraîné son propre tollé. On a finalement estimé que le mieux était de traiter des candidats comme Sanchez avec la même dignité que les autres candidats, même si nous ne pouvons bien entendu pas faire fi des règles et choisir de tels candidats, quelle que soit l’ampleur de leur drame.

— « Dignité » ? s’exclama-t-elle avec beaucoup plus de force qu’elle ne l’avait voulu. Vous pensez que la dignité a sa place dans ce processus d’auditions ?

Il leva l’un de ses fins sourcils. Cette minuscule réaction, au cœur de cette tranquillité absolue, lui fit l’effet d’un cri, mais quand il prit la parole, ce fut d’une voix toujours aussi calme et imperturbable.

— Un individu a autant de dignité sur cette scène qu’il choisit d’en avoir, mademoiselle Graham. Prenez votre exemple. Vous êtes entrée et avez fait exactement ce que vous aviez l’intention de faire. Ceux qui souhaitaient y prêter attention l’ont fait. Rien de plus, rien de moins. Personne ne vous a promis davantage.

Il avait raison, bien entendu, même si elle n’appréciait pas qu’il l’exprime haut et clair. Ils étaient des vampires, pas un organisme de services sociaux, c’était un fait.

Elle essaya de maîtriser ses émotions qui commençaient à être difficilement contrôlables tout en exprimant encore autre chose avec sincérité.

— Je suis désolée, je ne sais pas pourquoi je suis tellement en colère.

Elle essaya de sourire, mais ses muscles faciaux étaient tellement crispés qu’elle y renonça presque tout de suite.

— Croyez-moi, reprit-elle, je sais que c’est une manière étrange et contre-productive de démarrer un entretien.

— Vous avez peur, dit-il. Chez certaines personnes, la peur se transforme tout naturellement en colère.

Sa voix s’était faite plus douce et c’était peut-être la chose la plus choquante qui se soit passée au cours de la soirée. L’embarras fit monter le rouge aux joues de Tess. Rien ne se passait comme elle avait pu l’imaginer. Elle envisagea de réfuter ce qu’il venait de dire, mais ce serait idiot, bien sûr. Il pouvait entendre les battements affolés de son cœur et indubitablement sentir sa peur. Assise sur cette chaise, habillée, elle se sentait aussi nue que si elle avait retiré tous ses vêtements, à l’instar de Haley.

— Je me pose une question, commença Del Torro en la disséquant de son regard pénétrant. Pourquoi êtes-vous ici ce soir quand, manifestement, cela vous plonge dans la détresse ? Vous ne portez pas l’odeur de la maladie et vous ne semblez pas non plus être particulièrement intéressée par les jeux sexuels auxquels s’adonnent certains vampires. Qu’espérez-vous obtenir d’une relation assistant-protecteur.

Jeux sexuels de vampire ?

Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il soit aussi direct et elle se sentit rougir de plus belle.

— J’ai besoin de travail. Le bal se déroulait ce week-end, alors j’ai fait la queue avec les autres candidats.

Elle marqua une pause. Théoriquement, c’était vrai. Elle n’avait plus beaucoup d’argent liquide et elle n’osait pas prendre de l’argent sur ses comptes bancaires. Mais s’il la poussait à fournir d’autres détails, elle allait rapidement se retrouver sur un terrain glissant. Il fallait qu’elle détourne la question, peut-être en la lui renvoyant.

— Et vous, si je puis me permettre ? Pourquoi avez-vous demandé un entretien avec moi ?

Toutes les autres personnes qu’elle avait rencontrées auraient esquissé un geste ou affiché un semblant de réponse. Pas Del Torro. Il se contenta de la dévisager. Ses yeux étaient clairs, intelligents et ne révélaient rigoureusement rien.

— Votre attitude de défi ainsi que vos affirmations m’ont intrigué. Quelles compétences apporteriez-vous à votre protecteur – en supposant que vous acceptiez une offre ?

Pensait-il vraiment à elle pour un poste ou satisfaisait-il simplement sa curiosité ? Il n’affichait rien. Il était impossible de savoir ce qu’il pensait et le contrôle qu’il avait sur ses manières était tout bonnement insupportable. Elle se sentait complètement à la dérive, prise à un hameçon, à gesticuler au bout de la ligne tandis qu’il la remontait lentement.

Alors qu’elle essayait de détendre un peu ses muscles douloureux, elle l’observa en quête d’une imperfection. En découvrant une fine cicatrice blanche au coin de sa bouche, elle s’absorba dans sa contemplation. La blessure qui avait laissé cette marque ne pouvait que remonter à l’époque précédant sa transformation en vampire. Elle aurait dû lui donner un air plus humain, mais il n’en était rien.

— Je parle japonais, français et italien, dit-elle. Je lis également le français et l’italien, et un petit peu l’elvien, bien que je ne le parle pas encore bien. J’aime les langues, donc j’essaie de m’améliorer. Et j’ai des diplômes en comptabilité et en informatique. Je m’y connais en gestion financière et je peux élaborer un pare-feu comme personne. Mes compétences ne sont peut-être ni spectaculaires ni sexy, mais je suis très bonne dans les domaines que je connais.

Les commissures des lèvres de Del Torro frémirent légèrement. Si elle ne l’avait pas regardé avec autant d’attention, elle n’aurait rien remarqué.

— Je ne suis pas d’accord. La compétence est très sexy.

Elle cilla. Cela faisait deux fois qu’il mentionnait le sexe en cinq minutes, mais le détachement total avec lequel il parlait ne lui laissait aucune possibilité de mal interpréter ses propos. Il ne flirtait pas, mais posait tout bonnement des questions et notait des faits, tels qu’il les observait.

Elle ne savait toutefois absolument pas comment répondre. Avant qu’elle puisse décider, il demanda :

— Pour ce qui est de contourner des pare-feu, vous vous en sortez comment ?

De tout ce qu’ils avaient discuté jusque-là, c’était la seule question qui ne l’étonnât pas. Elle hésita toutefois, réfléchissant à sa réponse. La majorité des gens ne comprenaient pas vraiment le fonctionnement des pare-feu et avaient du mal à concevoir que l’on ne démolissait pas réellement un mur.

Elle décida en fin de compte de répondre avec simplicité.

— Je suis bonne avec ça aussi.

— Bonne comment ?

— Très bonne.

Elle avait beaucoup piraté quand elle était adolescente, aussi laissa-t-elle son assurance s’exprimer.

— Et puis je ne promets rien que je sais ne pas pouvoir accomplir.

Il baissa les paupières.

— Est-ce que vous êtes disposée à faire autre chose, à part de la comptabilité et de l’informatique ?

Involontairement, une image d’eux nus dans un lit lui passa par la tête : penché sur elle, son expression normalement calme et posée était enfiévrée et ses crocs éclatants de blancheur et tranchants étaient descendus.

Quelque chose de puissant gonfla à l’intérieur d’elle, bien qu’elle soit incapable d’analyser quoi. Ses émotions bouillonnaient déjà de manière chaotique tandis qu’il affichait toujours la même expression détachée.

L’asticotait-il afin de voir quelle serait sa réponse ou essayait-il de savoir jusqu’où elle irait pour décrocher le poste ? Elle avait l’impression d’être au bord d’un précipice et que le pas suivant la ferait tomber dans le vide.

Échangerait-elle du sexe contre sa sécurité s’il le lui demandait ?

— Cela dépend de ce que vous me demandez de faire, finit-elle par répondre, légèrement crispée. Un certain nombre de choses relèvent pour moi de l’interdit. Je refuserais d’être complice s’il s’agissait de faire du mal à des innocents et je ne resterais pas les bras ballants si j’étais témoin d’une telle scène.

La voix de Del Torro se fit encore plus douce, c’est en tout cas l’impression qu’elle eut.

— J’aurais dû poser ma question de manière plus précise. Vos compétences en comptabilité et en informatique sont fascinantes, mais j’entretiens une petite maison. Mes assistants ont donc diverses fonctions et s’acquittent d’un certain nombre de tâches variées.

— Quelles sortes de choses leur demandez-vous de faire ?

Elle s’immobilisa tout entière, suspendue à sa réponse.

— Voyez cela comme une communauté, en quelque sorte. Chaque personne est tenue de donner du sang, bien entendu, mais d’autres travaux doivent être accomplis pour le bien de la communauté. Bien que je n’aie pas besoin de nourriture, tous les autres doivent manger. Par conséquent, Jordan, l’un de mes assistants, est le cuisinier. Une autre assistante, Angelica, assure la bonne tenue de la maison. Quand j’ai des invités, je demande qu’on s’occupe d’eux. Raoul est chargé de la sécurité, etc. La plupart de ces tâches ne sont pas des responsabilités professionnelles, mais elles doivent toutefois être menées à bien.

C’était tout ?

S’efforçant d’inspirer calmement, elle dit :

— Je vois. Oui, certainement, je serais disposée à m’acquitter de ce genre de tâches.

Son regard s’étrécit. Son expression devint grave et elle fut soudain en mesure de voir l’âge qui se cachait sous l’apparente jeunesse.

— Vous avez dû entendre dire que certains vampires exigent des relations sexuelles de leurs assistants. C’est une réalité, mais je ne fais pas partie de ce groupe. Il peut arriver que je demande de temps à autre à mes assistants de faire des choses difficiles, mais je ne mets pas les gens sous ma protection dans ce genre de situation.

Il fallut un moment à Tess pour assimiler ce qu’il venait de dire. Puis la raideur abandonna son corps, ses muscles se déverrouillant lentement.

— Merci de me le dire.

Bougeant deux doigts, il écarta le sujet d’un geste joliment sobre.

— Avez-vous de l’expérience avec les armes à feu ou d’autres armes ?

Cette fois-ci, elle répondit sans hésiter.

— Non, mais j’ai de la force, j’ai une bonne coordination œil-main et je suis prête à apprendre.

Il opina.

— Avez-vous déjà pris des stupéfiants ou voulu en prendre ?

— Oui. Et non. J’ai essayé l’herbe à l’université, une fois, mais je n’ai pas aimé ça. Le seul effet a été de me rendre paranoïaque et de me donner faim et je n’aime pas manger quand j’ai peur.

Elle essaya une nouvelle fois de décrypter son expression et échoua totalement.

— C’est un problème ?

La gravité de son expression s’évanouit et un coin de sa bouche se releva.

— Non. Si vous étiez une usagère invétérée, ce serait une autre histoire. Boire d’une source qui a été polluée par de l’héroïne, de la méthamphétamine ou d’autres drogues dures peut avoir un effet débilitant sur un vampire.

Elle secoua la tête.

— Je n’ai aucune envie de répéter l’expérience de la marijuana ou d’essayer d’autres drogues.

— Très bien. Avez-vous des personnes à votre charge ?

— Non, répondit-elle en secouant une nouvelle fois la tête.

— Des aptitudes de magie ?

— Hélas, non. Je peux parler par télépathie, mais c’est tout.

Elle ne savait absolument pas si ses réponses la faisaient avancer ou si elles constituaient de mauvais points, mais un vampire de cet âge et investi d’une telle Force ne pouvait qu’avoir le sens de la vérité et elle n’osait surtout pas s’en écarter.

Il resta finalement silencieux pendant un moment tout en l’étudiant.

— Ces entretiens permettent d’obtenir des informations jusqu’à un certain point. Le fait est que devenir un assistant peut être un processus étonnamment complexe et délicat qui demande un énorme engagement des deux côtés. Certaines personnes ne peuvent pas effectuer la transition et adopter ce type de vie, même s’ils le veulent, ou bien pour une raison ou une autre, ils ne conviennent pas à une maison de vampires. Il n’y a pas de honte à cela. C’est juste un processus de découverte.

— Je suis sûre que vous avez raison, réussit-elle à répondre tandis que son cœur se serrait de nouveau.

S’apprêtait-il à la refuser ? Si horrible qu’ait pu être toute cette expérience, elle ne pourrait pas lui reprocher de ne pas vouloir d’elle. Alors que la possibilité de devenir un assistant était rare, elle n’avait pas vraiment fait preuve d’un enthousiasme débordant à la perspective d’obtenir le poste.

Oh, mon Dieu, pensa-t-elle. Si je ne décroche pas ce travail, qu’est-ce que je vais faire ?

Puis il ajouta :

— Je vois que vous pourriez m’être utile de différentes manières. Je suis disposé à vous proposer une période d’essai d’un an. Si nous n’avons alors pas trouvé un arrangement adéquat qui nous convienne à tous les deux, chacun de nous sera libre de mettre un terme à la relation.

Elle ouvrit la bouche de surprise et faillit lâcher étourdiment « pourquoi » mais elle parvint à se retenir.

Il leva les sourcils.

— Est-ce que cette proposition vous paraît acceptable ?
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